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he déchiffrement que je publie est principalement basé 
sur l'analogie que j*ai reconnue entre l'écriture cunéi- 
forme de Khorsabad et la troisième écriture cunéiforme 
de Persépolis. 

Si mon système se trouve confirmé par la suite à l'aide 
de matériaux plus nombreux que ceux dont j'ai été à 
même de disposer, je serai heureux d'avoir fait le pre- 
mier pas pour la lecture de la langue d'un des peuples 
les plus remarquables de l'antiquité. 

Si, au contraire, une critique impartiale le condamne, 
j'ose espérer la même indulgence qu'obtiennent de nos 
jours tant de systèmes philologiques, qui ont l'unique 
mérite d'être établis à l'aide d'efforts consciencieux. 



ESSAI DE DÉCHIFFREMENT 



DE 



L'ÉCRITURE ASSYRIENNE 



POUR SERTIR A l'fJCPLIGATION 



DU 

MONVMENT DE KHORSABAD 



La découverte récente d'un vaste monument sur ce sol antique \ 
auquel se rattachent les premières traditions de l'histoire , a attiré l'at- 
tention du public autant que celle des philologues. 

C'est de ces derniers surtout que l'on doit attendre la solution com- 
plète d'un des problèmes les plus intéressants pour l'histoire. Qu'il me 
soit néanmoins permis , sans avoir publié jusqu'à ce jour aucun travail 
qui me donne droit au titre de philologue , d'exposer mon opinion sur 
la destination d'un monument dont la découverte honore autant le savant 
et infatigable voyageur auquel nous la devons ^ que le gouvernement 
qui l'a mis à même de l'effectuer dans toute son étendue. 

Je ne saurais douter que le monument de Khorsabad^ à cinq heures 
de caravane de Mossul, ville de la Mésopotamie > située sur la rive du 
Tigre y du côté opposé à l'emplacement que l'on considère comme celui 
de l'antique Ninive*^ ne date des Assyriens et n'ait été construit avant la 
conquête de ce puissant empire par les Babyloniens et les Mèdes , évé- 
nement qui eut lieu environ sept siècles avant Jésus-Christ. 

n suffit d'examiner le costume des personnages reproduits par M. Botta 
pour y reconnaître le vêtement assyrien % si différent de celui adopté , à 
l'instar de celui des Mèdes ^ par les anciens Persans , tel que nous le 

* Voyes lettres de M. Botta sur ses * Voyei la note A , à la fin du Tolume 

décoa^ertes à Khorsabad, près de NinÎTe, . * Voyei la note B. 

publiées par M. J. Mohl, i%A^. 
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montrent Niebuhr^ et Ker-Porter' sur les ruines de Persépolis. C'est 
surtout l'armure des guerriers qui correspond exactement à celle qu'a 
décrite Hérodote* pour les Assyriens dans l'armée de Xerxës. 

Les taxis qui ont donné lieu à la construction du monument de Khor- 
sabad ne peuvent^ vu le lieu où ses ruines se trouvent situées, vu le 
peuple qu'on y voit représenté , et les inscriptions cunéiformes qui y 
sont conservées, concerner que l'Assyrie. 

Nous possédons pour l'histoire de ce célèbre empire deux versions 
différentes : l'une qui^ selon Ctésias, d'après Diodore^ s'étend sur une 
période de mille trois cent soixante années^ et le règne de nombreux mo- 
narques^ mais qui ne conserve le souvenir que des événements relatifs aux 
règnes de Ninus^ Sémiramis, Ninyas, Teutame et Sardanapale : c'est celle 
des anciens auteurs profanes '^ qui ^ de même que toute histoire des peuples 
étrangers aux Grecs et aux Romains , empreinte du penchant des anciens 
pour la faible et mutilée par leur prononciation des noms barbares , ne 
saurait servir pour l'établissement de faits précis ; l'autre version com- 
prend les notions sur l'Assyrie depuis le milieu du huitième jusqu'à celui 
du septième siècle avant Jésus-Christ, que nous trouvons disséminées dans 
l'Écriture sainte : tout ce qui y est rapporté parait précis ; les noms 
propres présentent un caractère sémitique particulier ; mais ces données 
ne concernent que les événements dans le courant d'un seul siècle. Et 
c'est cependant à cette courte période que j'attribue les faits relatifs au 
monument qui nous occupe. 

La destination du monument de Khorsabad a dû être ^ ainsi que le 
suppose M. Rotta% celle d'un tombeau. On ne saurait admettre d'autre 
hypothèse ^ et on peut , selon toute apparence , le considérer comme la 
sépulture d'un roi guerrier^ qui aurait fait la conquête importante de la 
ville ou de la forteresse que l'on voit représentée'*, et décrite, page 31, 
avec la remarque laquêle haut de la maïUagne pmU qinélqtM comdérvf 
indiqmfU probablemefU Ulimde la icèM. » 

^ Voyes Voyage en Arabie, par G. Nie- * Yoyes Hbko^ot., i, 95; Dioo. Sic, 

buhr. Amsterdam, MoccLixx. ii; Vbllbius PimcuLUs, i, 6; Jum- 

* Yojei TraveU in Georgia, Persia^ nus, i, 2; Orosius, i, 4, 19; Aoatbia 
Armeniaj ancient Babyloniaf etc., bj Sir HisL^ ii, 63; ÀTOgH^ua, xii {Bpitaph. 
Robert Kei-Portbii. Loodon, 4821. Sard,)^ etc. 

• Voyex la note C. • LeUres, p. 61. 
' Voyei la note D. *® Idem, pi. xiv. 
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Dans l'histoire d'Assyrie^ d'après les notions bibliques^ que seules je 
crois devoir suivre , je ne trouve citées que quatre villes importantes , 
conquises par les Assyriens : ce sont Damas, prise par TiglatnPhilesar " ; 
Samarie y après un siège de trois ans par Salmanassar " ; Asdod ou 
Azot'% conquise par le roi nommé généralement Asaraddon, dont les 
guerres s'étendirent sur la Syrie, Israël, l'Egypte, TÉthiopie , et auquel 
on attribue même *^ la réunion de Babylone avec l'Assyrie ; enfin Ecba- 
tane , prise par Nebucadnezar *^ (Ghyniladan). 

Le déchiffrement, qui est l'objet de ce travail , me porte à considérer 
l'événement dont la vingt-cinquième planche perpétue le souvenir, comme 
représentant la prise d'Azot , de cette ville si importante par sa situation 
sur les frontières de Palestine et d'Egypte , et si fameuse par la résistance 
qu'elle opposa pendant vingt-neuf ans , selon Hérodote '*, au siège dont 
Psammétique , roi d'Egypte , l'avait investie. 

Considérant la question sous les rapports topographique et archéolo- 
gique , rien ne s'oppose à cette opinion. Les ondulations si distinctes 
que l'on remarque au pied de la forteresse me semblent indiquer une 
ville maritime , ce que n'étaient ni Samarie , ni Ecbatane (Hamadan). 
Le Chrysorrhoas (Barrady), près de Damas, ne me paraît point assez 
considérable pour avoir été marqué d'une manière si prononcée sur la 
sculpture. De ces quatre villes, il n'y avait qu'Azot ou Asdod, quoiqu'à 
quelque distance de la câte ( si effectivement TEsdud moderne occupe 
son emplacement"), qui se trouvât rattachée à la mer par un port, que 
d'Anville** appelle un AzoiparaUo$. 

Quant aux conclusions que l'archéologue peut tirer des autres objets 
qu'il voit représentés, les traits et les costumes des personnages au 
haut de la forteresse incendiée , levant les mains au ciel , s'accordent 
complètement avec les figures des prisonniers de la vingt-septième 
planche dont le costume me parait syrien, et qui décidément n'est ni 
mède ni persan. Les figures sauvages des planches xxx, xxxix et xl, 
couvertes de manteaux faits d'écaillés ou de plumes, et que M. Mohl 



" /toi», II, 16. •• Hérodote, ii, 157. 

•• /Wd., 17. •» Voyez la note E. 

'* Esaïe, XI. «• Voyez d'Anville, Géographie an- 

•♦ Canon de PtoUmée. denne abrégée. Paris, 1769, p. 133. 

** Apocr. Judith, i. 

2 



10 LÉCRITUBE ASSYRIENNE. 

(page 34)^ dans une des notes intéressantes ajoutées dMx lettres de 
M. Botta, considère comme des peaux de mouton, offrent bien quelque 
difficulté , ces vêtements de peaux étant indiqués par Hérodote " pour 
les Éthiopiens, couverts de peaux de léopard et de lion , aussi bien que 
pour les Gaspiens et les autres peuples au nord de la Perse, qu'il décrit 
dans son vu* livre", vêtus de saies de peaux de chèvre. Si, d'après 
l'apparence, ces manteaux représentent en efiet des plumes, cette 
particularité ne saurait s'accorder qu'avec le climat brûlant de l'Afrique. 
Quant aux simples tuniques des femmes de la sixième planche, et la 
figure nue de l'enfant, elles rappellent le costume biblique. Je m'arrête 
à ces quelques détails : je ne me sens point compétent pour énoncer 
mon opinion sur l'art architectonique déployé dans la forteresse ; mais 
assurément il ne parait point en harmonie avec la description splendide 
que les anciens nous donnent de la riche Ecbatane ". 

Toutes les suppositions historiques me paraissent donc s'accorder , ou 
du moins ne point s'opposer à ce que l'on adopte Asdod comme la ville 
dont l'assaut est représenté ; aussi est-ce à ce nom que je me suis arrêté 
pour le déchiffrement des caractères cunéiformes représentés par 
M. Botta dans sa trente et unième planche et sur lesquels il appelle l'at- 
tention. Il en résulte naturellement qu'au nom de la ville je dois tenter 
d'ajouter celui de son conquérant. 

Pour arriver à ce but , il fout s'occuper de l'investigation de signes 
complètement inconnus , puisqu'ils ne paraissent , au premier abord y 
présenter aucune analogie avec les trois écritures cunéiformes de Per- 
sépolis y et tout aussi peu avec celle qui se trouve sur les briques de 
Babylone, dont les formes sont si compliquées**. 

De toutes les écritures cunéiformes , il n'y a que celle que Ton appelle 
la première persépolitaine que Ton soit parvenu à déchiffrer. On sait que 
ce résultat est dû à M. Grotefend , qui sut découvrir dans les inscriptions 
cunéiformes les noms des rois Darius et Xerxès , ainsi qu'il les publia 
dans le célèbre ouvrage de Heeren sur la politique, le commerce, etc., des 
peuples de l'antiquité. Ce savant , dont l'alphabet présentait encore bien 
des signes d'une valeur incertaine , a trouvé de dignes successeurs dans 



•» Voyex la note F. " Voyex la note H. 

•• Voyei la note G. '* Voyei la note 1. 
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MM. Eugène Burnouf et Lassen^ qui non-seulement ont presque com- 
plété la connaissance des lettres de Talphabet de la première écriture 
cunéiforme^ mais qui, aidés du zend et du sanskrit^ sont parvenus à 
déterminer le sens de ces inscriptions représentant un idiome analogue 
à ces deux langues japhétiques y dans lequel on croit avoir reconquis le 
parsi y l'ancien persan. Quant à la seconde de ces écritures y ce n'est que 
tout récemment que M. Westergaard^ de retour d'un voyage dans l'Inde 
et en Perse^ s'est occupé de son déchiffrement*'. Il lui conserve le nom 
de mède^ sans conséquence néanmoins à la langue encore indéterminée 
qu'elle représente. Pour la troisième y enfin y il n'existe pas à ma con- 
naissance de travaux plus récents que les deux traités de M. Grote- 
fend^'y publiés en 1837 et 1840^ où il rassemble** dans une même 
table ^ d'après les inscriptions de Mourghab et de Persépolis^ les noms 
des rois Kyrw, HyUa$pe$, Dareioi et Xerxè$, en comparant les signes 
qui forment ces noms dans la troisième écriture avec la première per- 
sépolitaine. 

En examinant plus attentivement les nombreuses inscriptions cunéi- 
formes de Khorsabad y je reconnus que , malgré la différence que pré- 
sentent d'abord ses signes avec ceux de la troisième écriture persépoli- 
taine, le plus grand nombre s'y trouve analogue, et que c'est surtout 
la longueur des crochets formant un rectangle dans la troisième écriture 
de Persépolis qui la faii paraître différente de celle de Khorsabad , où 
ces mêmes signes sont remplacés par des triangles. Ainsi que le re- 
marque Grotefend** pour la troisième écriture de Persépolis, où il compte 
environ cent trente signes , on voit dans celle de Khorsabad un nombre 
de lettres s'élevant à plusieurs centaines, circonstance qui paraîtrait 
enlever tout espoir d'une solution quelconque , si un examen plus sévère 
ne faisait reconnaître que la plupart de ces signes reproduisent en partie 
les mêmes formes différemment combinées y de manière à (dire supposer 
une union syUabique dans beaucoup de ees signes. Ayant trouvé le 



•* Ueber die KeiUnschriften der ersten 1837; Idem, Neue Beitroêge s. Erl. d. 

und stoeiten Gattung, von Ch. Lassea BahykmUchen Ketlschrift^ etc. Hanno* 

iind. N. L. Westbigaaiio Bonn, 1845. ver, 1840. 

** Voyex ly G. F. Giotefbmd, N0ue " N. B., 1840, p. 65. 

Beitraege %w Erlœuterung der Perse- **"• Voyex U note K. 
poHtanUchen KeUschriflj etc. Hannover, 
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commencement de plusieurs inscriptions d'une apparence presque iden- 
tique , il m'était facile de comprendre que récriture de Khorsabad devait 
être lue comme les autres inscriptions cunéiformes de gauche à droite ; 
et cette similitude , que je viens de reconnaître entre le commencement 
des inscriptions des planches ix, xii , xiii et xv" de M. Botta, me donne 
encore Fespoir de trouver le nom du roi comme contenu dans les signes 
qui, dans ces quatre inscriptions (dont Tune, celle de la pi. xii, n'est 
que d'une seule ligne , mais complète) , se trouvent constanunent réunis. 
Néanmoins, avant de poursuivre ces investigations techniques, et de 
m'attacher au nom de la forteresse et du roi , il me faut nécessairement 
fixer une opinion sur la langue que ces inscriptions doivent représenter. 
Grotefend ne veut trouver dans la troisième écriture cunéiforme, quoiqu'il 
la nomme assyrienne, aucun indice sémitique *\ Cette particularité serait 
conforme à l'opinion de Gesenius**, qui considère les noms assyriens, 
qui se sont conservés jusqu'à nous , comme appartenant à la souche de 
langue médo-persane , quoiqu'aucun indice précis historique n'explique 
la présence d'éléments japhétiques dans l'assyrien, tandis que Âdelung'* 
adopte l'assyrien conune très-différent de l'hébreu et du chaldéen , mais 
sans mettre en doute son origine sémitique. J. D. Michaelis'* se montre 
favorable à l'idée si étrange d'une analogie entre l'assyrien et le slave ; 
comme Goerres", pour l'identité de l'Arie avec l'Assyrie. Wilford 
enfin " explique les noms de quelques divinités assyriennes au moyen 
du sanskrit , quoiqu'il fasse dériver d'autres de ces noms du japhétique 
et sémitique combinés. C'est surtout le passage de l'écriture *\ où le 
délégué de Jérusalem prie le chef des Assyriens de lui parler en araméen 
et non en judaïque , afin que le peuple sur les murs de la ville ne pût 
les comprendre , qui a dû fournir la preuve si souvent reproduite contre 
l'identité de l'assyrien et de l'hébreu. Mais, de même que dans la 
division des langues japhétiques, l'analogie des difiérents idiomes se 
reconnaît malgré la transposition , l'affaiblissement , l'élision des lettres 
et tant d'autres incidents, et se trouve justifiée quand elle est basée sur 
des lois régulières et surtout naturelles ; de même , les branches sémi- 
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Voyez lû pi. I. '* Voyez la note 0. 

Voyez la note L. *' Voyez la note P. 

•• Voyez la note M. ** Voyez la note Q. 

*• Voyez la note N. ** Voyez la note R, 
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tiques moins approfondies encore par la philologie pourraient avoir une 
origine commune , quand même des langues qui s'y rattachent ne s'ac- 
corderaient point complètement 9 ni pour les constructions étymolo- 
giques , ni pour les lois grammaticales. Je conviens néanmoins de la 
difficulté qui existe particulièrement pour l'investigation des langues 
sémitiques. Si le système graphique de la première écriture cunéi- 
forme^ où domine un idiome japhétique , montre ce mode varié dans la 
représentation des voyelles , qui tantôt se trouvent exprimées distincte- 
ment , et tantôt sont seulement sous-entendues, ce qui rend les re- 
cherches douteuses ; à plus forte raison ce même caractère de l'hébreu, 
qui , dans l'origine , ne parait point avoir possédé des signes distincts 
pour les voyelles , et ne mettait en évidence que ces signes au son 
indécis, tels que k Yalef, 1 le vav et le > jod, doit être supposé pour 
toute langue appartenant à la même famille. 

Les recherches philologiques ne pouvant s'exercer pour la langue 
assyrienne sur une base assez étendue pour établir des lois précises de 
comparaison , je crois devoir me tenir pour le moment uniquement aux 
conclusions résultant de la tradition sacrée '^ qui place les descendants 
d'Assur dans la même division que les fils de Heber; je suppose donc à 
ces deux peuples des langues analogues dont la parenté résultant d'une 
même origine , sans se déceler dans toutes les formes du langage , doit 
exister dans les racines. Je sépare de cette analogie^ que j'admets 
pour l'hébreu et l'assyrien dans l'origine , celle résultant par la suite 
de l'intercours des Hébreux , lors de leur captivité , avec les Assyriens et 
les Babyloniens^ pour lesquels on ne peut supposer, comparés ensemble, 
que les idiomes différents d'une même langue , dont des records doivent 
se trouver dans le chaldéen actuel des Israélites '*. 

C'est de cette époque, celle de cette captivité, que, d'après les livres 
rabbiniques , date l'écriture carrée de ce dernier peuple , qu'il a con- 
servée jusqu'à nos jours , en remplacement de l'alphabet samaritain ou 
phénicien , et dont le nom PTWti SHD Ketaf-Achaurit , se montre en 
accord avec la tradition sur la source dont il aurait été tiré ". 

Convaincu que les lettres actuelles des Hébreux ont une origine 



»* Voyex la note S. *' Voyez la note U. 

*• Voyex la note T. 



14 L'ÉCRITURE ASSYRIENNE. 

assyrienne^ je recherche les analogies que l'écriture cunéiforme de 
Kborsabad pourrait présenter avec elles , et je trouve un signe 



<^ 



reparaissant très-fréquenunent^ tantôt droit, tantôt penché à gauche dans 
les inscriptions du monument y qui me parsdt de la plus grande ressem- 
blance avec le m ou chin des Hébreux *\ 



M^ 



Et c'est précisément ce signe qui se rencontre dans le nom au-dessus 
de la forteresse y et dans ce que je crois pouvoir supposer le nom du 
souverain. 

Je retrouve ce même signe dans la troisième écriture persépolitaine , 
ce qui me donne Tespoir d'arriver à des indices sur ces deux noms^ 
dont l'un est aussi marquant par son isolement^ que l'autre par sa pré- 
sence réitérée. Ayant quelques doutes sur la valeur de quelques-uns des 
signes déchiffrés par M. Grotefend '* dans les noms des rois de la troisième 
écriture persépolitaine , je crois devoir tenter une nouvelle comparaison 
de ces noms de la troisième avec ceux que nous conbaissons déjii de la 
première écriture. 

Les signes de l'écriture cunéiforme de Khorsabad, qu'il est le plus 
important de reconnaître , sont ceux composant le nom de la forteresse 
(représentés planche xxxi), au nombre apparent de cinq : 



ou peut-être : 



Le dernier ayant paru d'une forme indistincte à M. Botta, il y a ajouté, 
conmie pouvant le remplacer, un autre signe peu différent. Quant à 

*• Voyez la note V. *• Neue BeUraege 2ur Babyl. Keilsch., 

«840, p. 65. — Voyez note W. 
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ceux que je suppose Tonner le nom du roi , vu la place qu'ils occupent 
invariablement dans les quatre inscriptions mentionnées, trois lettres 
seulement se présentent constamment unies 



>^A^n 



de sorte que je crois pouvoir les adopter pour la racine de ce nom. Ces 
trois signes sont toujours précédés de deux ou trois des signes suivants • 



PM-a-T- 




qui ne sauraient représenter^ vu les analogies que jç puis établir à l'é- 
gard de deux de ces figures , que les titres du roi ; de même que des 
signes qui suivent son nom, le premier 

4 4 

me parait un affixe. 

C'est ce peu de signes que je viens de citer, auxquels je me trouve 
obligé de borner les secours que me fournit la paléographie pour les 
indications de Thistoire ; et encore une partie de ces signes ne saurait 
être reconnue. Je dois donc placer d'autant plus de valeur dans ceux 
que j'ai distingués à l'aide de la comparaison avec la troisième écriture 
persépolitaine. 

Le premier signe 



T 



dans le nom au-dessus de la forteresse , formé de trois pointes horizon- 
tales, la deuxième précédant les deux autres^ et d'une pointe verticale, 
me reste inconnu , mais représente pour moi , en le considérant comme 
la première lettre du mot Asdod , M , Yakf des Hébreux , appartenant à 
cette classe de lettres dont la valeur n'est point fixe : de sorte qu'on 
regarde Yakf^ ainsi que le i, vav, et % jod, généralement comme des 
aspirations, qui ne reçoivent de son qu'autant que la coutume ou la 
ponctuation l'indiquent. Aucun signe de la troisième écriture persépoli- 
taine , dans les courtes inscriptions que je suis à même de consulter, ne 
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représentant cette lettre , je la laisse indécise , et je passe de suite à 
Texamen de la deuxième , ressemblant au w sin ou chin. 

C'est ce signe 



-% 



d'une figure si distincte , que je retrouve sous une forme analogue 



^ 




dans les noms de Xerxès et d'Achéménide ( Achœménès) , de la troisième 
écriture cunéiforme de Finscription E de Niebuhr**. U reparaît deux fois 
dans le nom de Xerxès que M. Lassen^* (dans son ouvrage sur les 
inscriptions cunéiformes, publié en 1845) transcrit dans la première 
écriture khsàrsâ , et dans sa première publication sur cette matière en 
1836, khsana (avec esprit rude sur les $), et dont la lecture la plus 
vraisemblable dans la troisième écriture (Niebuhr E) me semble celle de 
Chachhafa ou Sashafa ^*, la ligne divisée en deux pointes aprè^s le 

deuxième A me paraissant une aspiration, et les autres trois signes 

simples et conformes l'un à l'autre une voyelle, remplaçant un signe 
massorétique hébreu. Quant au signe pour le l reSy r dans ce nom, j'y 
reviens dans la suite. On ne saurait objecter à la forme que je donne à ce 
nom celle du nom hébreu Ahoiverous, dont l'identité avec celui de 
Xerxès est moins probable que celle avec Artaxerxe, énoncée par saint 
Jérdme d'après les Septante. Quelle que soit néanmoins la prononciation 
de ce nom dans la troisième écriture cunéiforme de Persépolis , il ne 
saurait y avoir de doute que les deux signes du sin y représentent le ks 
et $ de la première écriture, ainsi que le x (ë) dans Xerxès. De toute 
manière , la sifOante se trouve représentée dans mon sin assyrien , et 
c'est donc la valeur que je lui accorde sans hésitation , et que confirme 
encore sa présence à la fin du mot H*khàm*nisij*h (l'Achéménide). 

*^ Vojei pi. II et m. sur les lettres, ils marquent des yaleurs 

*• Voyez pi. II et m. massorétiques , qui paraissent celles ren- 

** Voyei, sur la valeur des Toyelles dues en hébreu par le cheva, le <fa- 

dans ce nom, la note X. Quant aux points ghes, etc. (Voyez p. 17.) 
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Je donne donc à la deuxième lettre du nom au-dessus de la forteresse 
la valeur d'un sin ou chin, c'est-à-dire de la sifflante simple ou com- 
binée comme chuintante^ ce qui forme (k?)\2;. (Alef?) ^tn. =:(A?) 
s. ou(A?)cft. 

Je viens à la troisième lettre de ce nom 




formée de trois pointes horizontales y avec une pointe verticale qui les 
traverse au milieu. Ce signe se retrouve dans cette même inscription E 
de Niebuhr^ dans le nom de Darius^ et de la manière la plus distincte 
dans ce même nom ^ en se présentant comme première lettre de l'in- 
scription C de Niebuhr **. Quant à la particularité de la ligne perpendi- 
culaire y qui ne traverse point les trois horizontales dans les écritures 
persépolitaines 




elle n'est point un obstacle à la valeur de cette lettre , ainsi que l'on 
peut le remarquer pour des signes identiques de l'écriture de Khorsabad^ 
où certaines pointes en dépassent d'autres ou s'arrêtent devant elles. Le 
signe qui parait se rattacher à cette troisième lettre, formé de deux 
pointes en rectangle , 



< 



et rendu à Khorsabad par un triangle 

4 

ne saurait, vu sa fréquence , avoir d'autre valeur que celle des signes ac- 
cessoires de l'hébreu , comme le t cheva , • daghes, mappU et — rafé , 
qui servent à indiquer le cliangement, l'afEublissement, l'élision, le 
redoublement ou l'aspiration des lettres, de même qu'il semble servir, 



4S 



Voyei pi. net m. 
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quand il est deux ou trois fois répété ^ comme affixe marquant le 
nombre **. 
Cette troisième lettne 




ne saurait donc être adoptée^ en la considérant comme identique avec 




que comme t dakt, d, et elle forme alors avec les deux précédentes 
CK?)\t;i(A?) «dou(A?) chd. 
Le quatrième signe * 



fT^ 



composé de deux lignes verticales ^ formées chacune de deux pointes^ 
l'une au-dessus de l'autre , et suivies d'un petit triangle placé oblique- 
ment^ ne se trouve point dans des noms propres assez bien définis pour 
servir de base. Je suppose néanmoins qu'il représente le i vav , savoir 
une des aspirations sans son distinct de l'hébreu^ qu'accompagnent 
ordinairement les signes massorétiques d'un son profond comme o ou au, 
(fcftofem et chaurek) à cause de ^eL ressemblance avec le signe 

Y 



t; 



qui , dans Dareios de la troisième écriture cunéiforme , remplace le vav, 
V » du nom hébreu D'rivs ou D*riut , d'autant plus que ce même signe 
pour le vav reparaît uni avec celui que je cherche à déterminer dans la 
deuxième écriture cunéiforme^ où^ d'après la lecture de M. Westergaard ^ 
il aurait la valeur d'un o (okavenisij^) ; et qu'il se trouve encore pour la 
troisième écriture dans la sixième ligne de l'inscription C de Niebuhr^ 
comme cinquième lettre^ suivie des signes pour 




^* Voycx la note Y. *• Voyex Lassen , elc. Ueb. d. KeU- 

insch., 4845, ii, p. 129. 
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et pour > 

que je lis îhav ( le ehangement de ces deux lettres en hébreu étant 
aussi bien connu que celui pour l'assyrien de $ et t, énoncé par Dion 
Cassius**) : U formerait alors le mot ;^o I^ ou veit, nom chaldéen qui 
signifie édifice ^ et qui ^ dans la troisième écriture cunéiforme , parait à 
la place où ^ dans la première écriture, Lassen lit t'kVm. aedem"; feit 
qui, s'il est confirmé par d'autres recherches, prouverait une analogie 
des plus prononcées avec le chaldéen des Hébreux. Je crois donc qu'il 
existe autant de similitude entre le signe assyrien formé de deux lignes 
verticales, séparée chacune en deux pointes, avec celui où l'une seule- 
ment des deux lignes est divisée en deux pointes ** ; qu'U se trouve de 
rapport entre le ^ bet sans daghé$ et le i vav en hébreu , où ces deux 
lettres labiales, l'une muette, l'autre aspiration, se prononcent indiffé- 
remment comme v. 

J'assigne donc à cette quatrième lettre la valeur d'un vav avec khôlem, 
ce qui me donne les lettres (k?) U;n : (Alef?) «m, daletyvav. = (A?) 
$do (plaçant r< indifféremment pour s ou ch, afin d'éviter la répétition). 

Il ne me reste alors que le dernier signe, ou plutôt la dernière com- 
binaison , représentée de deux manières , 



I-.4M 



Z'' >' 




puisque, dans la première , cette ligne horizontale , formée de deux 
pointes, que j'ai considérée dans le nom Chachkara, Sashara comme 
représentant un esprit rude , et qui , comme cinquième lettre du nom 
de la ville , se trouve placée entre deux traits formés chacun de deux 
triangles , est traversée dans la deuxième pointe horizontale par deux 

** Voyei la note Z. différentes combinaisons, tantôt comme 

*^ Voyes la pi. m. une seule pointe , tantôt divisées en deux. 



4t 



Ces lignes se rencontrent encore dans Voir pi. i. 
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pointes verticales; tandis que dans la deuxième ajoutée par M. Botta ^ 
dans l'incertitude sur la véritable forme de cette lettre y la ligne horizon- 
tale n'est point traversée par les deux lignes verticales, dont la première 
seulement est une pointe entière, et l'autre formée en deux pointes; ce 
qui formerait le hei énoncé plus haut , et me semble indiquer une lettre 
représentant une forte aspiration, à laquelle je n'oserais donner un son 
particulier, mais toujours une articulation quelconque, sans pouvoir, vu 
l'incertitude sur la forme authentique de la lettre , espérer de préciser 
l'organe. Je le figure donc en hébreu par n heh (ft), en laissant indécis 
s'il faut le combiner avec une labiale, palatale, ou, ainsi que le 
demande notre mot, avec une linguale , dans lequel cas il formerait ik 
ce qui compléterait (K?) BTllCnoufl?) : (Alef?)5m, datel, vao, heh 
(A?)ido*, et combiné avec une linguale *• (A?) s d o (ik) (ASDCD), 

Si j'ai réussi à établir la partie essentielle du squelette dans le nom 
de la ville conquise, il en resuite par la tradition historique le nom du 
conquérant. C'est donc Asaraddon. 

L'explication de la plupart des signes qui , dans les inscriptions ix , 
XIII et XV '•, précèdent le nom du roi, offre peu de difficulté. On recon- 
naît de suite dans le premier signe de la neuvième et treizième in- 
scription 



:^ 



composé de quatre pointes verticales et de deux horizontales, le même 
signe 




qui , dans les inscriptions C de Niebuhr, première Ugne , et E , deuxième 
ligne, représente (les pointes horizontales y traversant les autres) le 
mot : grand , w*z*rk', d'après la lecture de Lassen **; mais uni à un autre 
signe 



3-T 



*• Voyeilanotc AA. »« Voyez la pi. m. 

«<» Voyez la pi. I. 
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composé de deux pointes en croix accompagnées de trois autres pointes^ 
et qui remplace le signe 




h 



qui^ dans les inscriptions de Niebuhr^ se trouve formé de quatre pointes 
horizontales terminées par une pointe verticale^ suivie d'une autre 
petite pointe horizontale. 
La première lettre distincte de Tinscription xn^ 




•^ 



formée de trois pointes perpendiculaires traversées de deux pointes 
horizontales de longueur inégale y surmontées de cette ligne divisée en 
deux pointes que je suppose une aspiration^*, ne peut appartenir qu'au 
titre , vu la comparaison des quatre inscriptions ; de même que les deux 
triangles 

44 

à la troisième place de l'inscription ix , ne sauraient être qu'un affixe 
du titre ou d'un mot pompeux. 
Quant au signe 




à la troisième place de l'inscription xiii, qui est encore le premier signe 
distinct de l'inscription xv, Use présente d'une manière prononcée comme 
ce monogramme pour roi y 




déjà reconnu par Grotefend^% et formé dans l'assyrien de Khorsabad 
de la ligne horizontale divisée en deux pointes comme base , mais sur- 
montée de quatre autres pointes, qui, dans les inscriptions de Niebuhr^ 



«t 



Voyei la note BB. ** Voyei la note CC. 



22 L'ECRITURE ASSYRIENNE. 

sont placées d'une manière plus irrégulière y oiais présentent le même 
nombre et la même direction dans celles de Khorsabad. 

J'arrive à la partie la plus compliquée de mes recherches : au nom , 
dans la langue assyrienne^ du roi Asaraddon. De tous les rois d'Assyrie 
que nous cite l'Écriture sainte , aucun ne se trouve indiqué par tant 
de noms variés que ce célèbre monarque. 

On le voit nommé Assarhaddon ou Esarhaddon; puis Asardon et 
Ama par les Septante ; Asaradin dans la liste de Ptolémée ; Sarchedon 
par Tobie (i, 21); Asnappar par Esra (iv, 10), et Sargon par 
Ésaïe(xx)**. 

C'est sous cette dernière désignation que ce prophète cite le conqué- 
rant d'Asdod y et c'est celle enfin à laquelle je m'arrête. Le nom du roi, 
ou plutôt ce que je suppose sa racine , ne peut se trouver que dans les 
trois lettres 

qui occupent la quatrième , cinquième et sixième place dans les inscrip- 
tions IX et xin; la troisième, quatrième et cinquième dans l'inscrip- 
tion XII, en comptant le premier signe, quoique indistinct ; et la deuxième, 
troisième et quatrième dans l'inscription xv, qui vient après le mono- 
granmie pour roi. La lettre qui suit ces trois signes radicaux est la 
même dans les planches ix , xii et xiii , mais différente de ces autres 
dans la planche xv : conmie dans les trois premières elle représente 

ces deux triangles que je considère comme affixe ; et, dans la planche xv, 




celte ligne à deux pointes déjà connue , surmontée d'une autre Ugne 
parallèle et d'un triangle , adoptant par analogie ce signe aussi comme 

■* Voycx Uebersetsung dcr aUg. Welthistorie. Halle, 1746, t. m, p. 602, note 0, 
ibid. 
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affixe y en même temps que sa diversité avec edui qui, dans les autres, 
suit mes radicales du nom du roi, me sert d'indication pour la fin de ce 
nom, de même que les signes des titres ont dfr me fiiire oonnattre son 
commencement. Quant à la lettre qui suit ce signe, qui , seulement pour 
les trois premières inscriptions , présente les deux triangles , déjà con- 
nus, et pour la quatrième (pi. xv) ce signe distinct 




que j'assimile à un *t daki (d) ; elle ne saurait appartenir, vu cette di- 
versité dans les quatre inscriptions, que comme affixe au nom du roi, 
ou comme préfixe au titre ou nom suivant. 

Je procède donc à l'examen de ce que j'appelle la racine de ce nom. 
Choisissant l'inscription de la planche xv, qui , quoique plus incomplèle 
q«e les autres^^ figure ces lettres de la manière la plus distincte , et où 
elles sont précédées du signe pour roi , noua voyons le premier signe 
après ce titre i 



-fî- 



formé de deux pointes verticales, traversées par une pointe horizontale ^. 
Cette lettre se retrouve dans les inscriptions G et E de Niebuhr ** ; elle 
est dans Xerxès , Chachhara ou Sashafa ; dans Darius , th/rim ou 
Dariut. Grotcfend" la rend par r, et c'est cette valeur, celle du "l rf«, 
que je lui assigne de même , et qui, vu sa position dans les deux noms, 
ne saurait être douteuse. La deuxième lettre , déjà reproduite 




c'est ce U; nii ou cAm du nom d'Asdod. 
La troisième me reste inconnue 



II.' 




»» Voyef la noie DD. « Neuê Beitr., «840, p. 65. 

*• Voyei pi. Il et m. 
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elle est oomposée de quatre pointes formant un carré ouvert à sa base ^ 
où il est précédé d'une pointe^ figure qui rend à peu près la forme d'un 
p koph hébreu renversé^ et tel qu'il paraîtrait dans une écriture lue de 
gauche à droite. 

J'adopte donc la racine du nom du roi comme composée d'un i 
re$ (r)y d'un \i; sin («), et d'une troisième lettre inconnue. Je la nomme 
au hasard ^ et ^ vu sa ressemblance avec le koph , je lui attribue cette 
valeur, celle du p k". 

J'ai alors devant moi i re$, V sin (p?) (koph?) — r s (k?). Com- 
ment accorder ces trois lettres avec Sargon ? La transposition des deux 
premières lettres n'a rien qui arrête. Dans les idiomes d'une même langue 
(ainsi que je considère l'hébreu et l'assyrien), ces changements ont 
parfois lieu, particulièrement ceux de liquides , comme de la sifflante 
avec une linguale dans le cas actuel, et n'arrêtent point le philologue. 
Je n'hésite donc point à approprier les deux premières consonnes , quoi- 
que toutes deux transposées, à Sargon , plutôt que de citer encore un 
autre nom d'Asaraddon , énoncé dans les notes au synceUe dans l'édition 
de Bonn , 1829, page 396, correspondant avec les Septante ^* : De Sargon 
sive ARNA " (Anonymus) ; où néanmoins le r se trouverait à la même 
place que dans les inscriptions de Khorsabad. 

Mais c'est une autre dénomination conservée dans cette même note 
au syncelle '*, qui me fournit une forme de ce nom plus rapprochée que 
Sargon. C'est celle de SARAK, l,ûcpûcicoç, que j'y trouve adoptée comme 
du dernier souverain de l'Assyrie , le Sardanapale des auteurs profanes. 

Ex Polyhistore Sarax, $ive Saracus, non est NabopcUasarus , ai 
Saraeus est ipse Sardanapalus.... (Anonymus.) 

C'est donc à l'occasion de ce nom que je trouve la note suivante dans 
la traduction allemande, dirigée par Baumgarten, de V Histoire univer- 
selle publiée en Angleterre " : « Ce nom (Sarak) a pu être abrégé de Sar- 
chedon, comme celui d'Assarhaddon de Asserhadonpul, ou de Sardanapal 
{Newton, Ckron. ofanc. Kingdoms, 293). Telle est la cause é^dente qui 
nous foit trouver chez des auteurs profanes. ... et particulièrement chez 



itt 



Voyez la noie EE. P^^Oi P* 2^0. (Rec. Dindorfii Bonns, 

»» Voyez la note FF. 1829, p. 396.) 

•® Jesaîas, xx, i. •* Voyez Uebers. d. allg. Welth. ut 

•* Voyez Georgu SincelU Chronogra- sup,^ t. m, p. 617. 
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Suidas^ deux Sardanapale^ dont l'un est décrit comme guerrier^ Tautre 
comme un homme efiéminé. Le grand Assurbaddon était le premier^ et 
ce roi (Sarak)/qui^ selon notr^ opinion^ a dà être le second, était le 
dernier. » 

Or^ si les savants auteurs de l'ouyrage si célèbre que je viens de citer 
adoptent deux souverains du nom de Sardanapale, je suppose que le nom 
plus sémitique de SamJi, et si analogue à eelui de Sargon, estidentîque 
avec celui que je crois lire dans les inscriptions de Khorsabad , et que je 
présente comme formé de i rw, ^ «tn, (p?) (koph?) r « (k?), c'est- 
à-dire comme i4na ( k ?) ou /toM ( k ?). 

C'est donc à ce monarque dont les noms se présentent sous une forme 
si variée, mais analogue, que j'attribue les événements représentés sur le 
monument de Khorsabad ; c'est à son règne que j'applique la prophétie 
d'É8rie(xx, !)•*: «L'année en laquelle Tartan, envoyé par Sarçon, 
roi d'Assyrie, vint contre Asdod, et combattit contre Asdod et la prit ; )» 
puis le trcnsième verset : <t (domine mon serviteur ÉsaSe a marché nu et 
déchaussé, oe qui est un »gne et un prodige contre PÉ^te et contre 
Gouch ( l'Ethiopie ) pour trois années. )i Enfin le quatrième : « Ainsi le 
roi d'Assyrie emmènera d'Egypte et'd0 Gouch, prisonniers et <»p^ife, lés 
jeunes et les vieux , les nus et les déchaussés. ...» 



J'ai voulu rendre dans ce traité mes impressions sur une question 
qui m'a vivement préoccupé. On appellera la solution que je propose, 
une hypothèse : ce n'en est pas une pour moi , dans ma conviction. 

Dans le portrait du roi (pi. ixu)^ je vois celui qu'Esra désigne, le 
grand , le célèbre Asnapbar ; dans le personnage qui lui parle la main 
droite étendue comme en signe d'un rapport qu'il foit à son souverain, 
je veux reconnaître son capitaine , le Tartan de la Bible ; ceux que le 
guerrier*^ perce de ses traits, ces prisonniers** sont pour moi les Éthio- 
piens ; ceux enchaînés** sont les survivants d'Asdod, tels qu'on les voit 
encore dans les flammes de la forteresse. 

Je soutiens donc la thèse que je viens de poser : je n'attribue qu'au 
règne de Sargon les faits que reproduit ce tombeau ; et, quelque imparfait 



•* Voyei note GG. 

** Voyex Lettres de M. Botta, pi. xxxu. 



•» Ibid., pî. V, VI et XXX 
«« 7Wrf., pi. XXVII. 
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que soit encore le résultat philologique de mes recherches^ je suis heu- 
reux dans Tespoir de la possibilité que je crois démontrée^ que des tra- 
vaux exécutés par des hommes compétents pourront toucher au but dont 
j 'ai voulu approcher. 

M. Lassen" nous promet^ au nom de M. Westergaard^ une inscription 
complète dans les trois caractères persépolitains y avec la Uste des diffé- 
rentes nations de l'empire persan. J'espère alors que ce que je n'ai pu 
exécuter, limité aux deux inscriptions de Niebuhr, et aux derniers 
travaux du digne savant qui sut tracer la voie dans les ténèbres de ces 
inscriptions y Grotefend y sera facile aux philologues, à l'aide de ces nou- 
veaux moyens. 

L'avenir nous apprendra si c'est, ainsi que je crois pouvoir l'admettre, 
une langue sémitique que nous avons devant nous, telle que parait être 
celle de la troisième écriture persépoUtaine. Nous pourrons alors ajouter 
une nouvelle preuve éclatante à la table ethnographique de la Genèse ! 

« Encore quarante jours , » s'écriait le prophète ", « et Ninive sera 
renversée!» Encore quelques lustres, et, sans être devin, on peut 
prédire que nos philologues auront ressuscité la langue de ses habitants , 
comme M. Botta vient de rendre au jour les trophées longtemps enfouis 
de la gloire à'Auur. 

•' Voyef Lassen und Westergaardj Bonn, i 845, p. 3. 
Veb.dieKeilinschrifiêndA und2 Gattung. ** Voyex JonctSj m, 4. 

Paris, s octobre 1845. 
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Note A, page 7. 

Voir, sur Mossal et les raines de Ninive^C. Rittbr^ Die Erdkunde. Berlin, 
i8U^, tome xi, pages 171 à 2fc7. 

Note B, page 7. 

Vêtement aayrim. « Dans le troisième des tombeaux cités {RoeeUini 
Mon. R., pi. CLTiu), nous voyons paraître sons ce nom (Tamhon) un 
nouveau peuple , auquel il semble impossible qu*on dénie le nom à'Àssyrien, 
Le costume de ce peuple , qui consiste en un riche et ample manteau , roulé 
plusieurs fois autour du corps , serré par une ceinture , couvrant les épaules 
et descendant jusqu'à la cheville , se retrouve presque identiquement sur les 
cylindres. » (Ch. LBNoaMÀNT^ Introduction à CHistaire de PAsie occidentale. 
Paris, 1838, p. 332.) 

Voir, pour le costume assyrien, celui de la flgure allégorique sur les 
cylindres représentés dansDorow, Morgenlaendische Alterthûmer Wiesbaden, 
182D, 1** Heft pi. i; et la description suivante d*Hérodote, i, 195 : 

Étfd^Ti ^i Totf^t yu^éutrcLi f xiOmvi iro^vtxu ïsfit»' xxi itsl toûtov etXXcv tipivtcv 
KtAàva iirtv^it, xod jXcvn^iti't Xtuxbv irtp(6oûAitf(iivoc, (»iro^ii{&aTa fjfté^t iipi^<»pia, ira- 
p«irXiQ9ia rpat BoiMxt'pai i{&6a9i. xo{&râvTtc ^i, xaç xt^poXàç (urptiat àva^tovro», (i,c{ii>- 
^(fffiivoi irâv rè a«*{ia« afpir]fî^a ^* Ixaoroc Ixti, xod axihrrpov x*(poivctv)Tov* itr* ixaaru 
^t axi^xTpM firtoTt iriirotv){&tvov îj {aîPiov, V! pc^ov, V! xftvov, 4 auroc, in oXXoti. dEvtu 709 
iirttfinpkou oG 9^ vo(Jio( iar'i iyi%vt vxiiirrpov.... (HbrODOTI Hiêt., I, 195, CUra 

Schweighœuser. Arg. et Paris., 1816. ) Je ne cite point Slrabon (746) dont 
les notions sur les Assyriens sont évidemment copiée d'Hérodote. 

Voir, pour le costume des prêtres de Babylone, correspondant avec celui 
de la figure imberbe reproduite par H. Botta, pi. x, et décrite p. 8 et 22, où 
elle est supposée représenter une femme ou un eunuque , la description de 
Baruch, vi, 30. 

Note C, page 8. 

IJ armure de$ guerriers (Assyriens), kamt^m ^i aTp«Ttuo{Afvci, wspi |itv ri.m 
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xicpaXfai et^C'V yijxhuoL ti xpâvca xat 7rtirXi'^'{iéva rpoicGv rivà pàfêapcv eux lûaTni^ATov. 

(Herod. Schweigh., vu, 63). 

Note D, page 8. 

CtéêÛlsd^aprht Dxodort. nocpairXriaî«>c ^ï toOtu (t» Nivûa) xal ol Xoiirol paoïXtlcy 
irai; irofà irarpôc ^ta^txo'{Atyoç ttiv àfx^> ^'''^ ^evtà; rptocxcvTA têaaîXtuaav, (i.txpi 
2ap<^avai?aXou. ifà toutou «^fàp i^ tûv Aaouptuv iQ')fi{iovia {ACTÎirtatv itç Mii^ou^, Itiq 
^tajteivaaa irXfé«» tûv x^Xûav x«i Tpiocxoaî«*v, fri ^* i^iixovTa, xaOairtp ^al Kmaïaç 6 

Kvi^ioç tv Tf ^tuTlpa Pi6Xtt. (DiODORi SicuLi, BibL HxiU, II, 21; Rec, Wfue- 
lingii Biponti, 1793.) 

Note E, page 9. 

Si effectivement lEsdud moderne occupe ton emplacement. Il paraît qu'au- 
cun vestige d'antiquités n'atteste l'identité d'Esdud avec Azot , adoptée uni- 
quement d'après la tradition. « Esdud, as to the idenlity of whîeh wilh 
« Ashdod, no one doubts, bas.... no remains of antiquity. » (Ronnson's 
Researches, dans Scripture topography. London.) 

Note F, page 10. 

Lee Ethiopiens couverts, etc. AtOioiri^ ^i ireip^oXéoïc ts xaX Xiovtîoc iya(i{iévoi. . . . 

(Ubrod. Schweigh., viiy69.) 

Note G, page 10. 

Les Caspiens ei les autres peuples , etc. Koîairioi ^i ai<îûpva« Tt Iv^i^xoreç. . x . 

IlflcxTUtc ^ïy aioupvo^poi TI laav. . . . (1dm, Yll, 67.) 

OGtioi ^kf x%i Muxot Tt xal fleipixflîvioi iaxiuavfiévct lavt xarairip IlducTUic. ... 

(W.,Tii,68.) 

Note H, page 10. 

La riche Ecbatane. Les anciens auteurs sur Ecbatane se trouvent cités 
plus particulièrement dans CRLLARius^&eo^. ant., lib. III, c. xviii,12; dans 
Mannert, Geogr. d^ Grieehen u, Roemer, vol. Y, ii, p. 159, NClmb., 1797; 
et récemment dans A. Forbigbr, Handbuch. d, alten Geogr., ii, p. 590, 
Leipzig, 1844. 

Note I, page 10. 

Dont les formes si compliquées, etc. Cette complication des formes de récri- 
ture cunéiforme sur les briques de Babylone (Voir Grotefen n neue Beitraege, 
1840 , la plancbe) me parait cependant plutôt la conséquence des accessoires 
qu'on y remarque, que des éléments mêmes de ses caractères, et je la crois 
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au fond analogue avec rémlure simple de Babylone ou d'Assyrie , telle 
qo^on la trouve sur les cylindres que Dorow représente ( Die Auyruehe 
keilickrift, tab. i, Wiesbaden y 1820), et que cet auteur énonce, à quelques 
détails près y comme conforme avec la troisième écriture cunéiforme de 
Persépolis. 

Note K, page 11. 

Ainsi que U remarque Grotefend, « Scbon die dritte persepolitanische 
*t Scbriftart ist vollkommener als die jtkngste babylonische, insofem sie 
« mit Entferoung aller Verbindungsstricbe und ZurUckflibrung aller ver- 
« scbiedenartigen Zeicbnungen der Kdle und Winkel auf die eine pfeilartige 
n Geslalt nicbt balb so viele Zeicben entbaelt y als die nabe an drey bundert 
« Zeicben zaeblende aeltere Babyloniscbe Scbrift y da sicb die Anzabl ibrer 
« Zeicben kaom auf 130 belœuft. » (GaoTEPEifo, Neue Beitrœgcy z. Erl. 
d., persep. Keilscbrifl. 1837, Anbang, p. 41.) 

Note L, page 12. 

Aucun indice êémitique. « Wîe es mireineitles BemUben scbeint, 

« in den persepolitaniscben Keilschriftarten irgend etwas von semitiscber 
« Spracbe aufzusucben. » (Grotbp., ib., p. 39.) 

« Die dritte (Scbriftart) welcbe gleicbfalls den Cbaracter einer Fer- 

« siscben Mundart an sicb traegt , und w^en des Mangels an Praefixen nicbt 
« ZQ dem aramaeiscben Spracbstamm geboren kann. » (Grotefend, Veber 
die Erklaerufig, d. Keilsckriffen, v. Heeren Ideen, Gôtt., 1824, p. 334.) 

Note M, page 12. 

A ^opinion de Ge$enius. « Als boecbst wabrscbeinUcb kann dagegen an- 
a genommen werden, dass dièse Namen und Uberbaupt die Assyriscbe 
« Spracbe dem mediscb-per&iscben Slamme angeboren.» (Gesbhios, Ge- 
sckichte der Hebrœisch^ Sprache und Sehrift. Leipzig, 1815, p. 63.) 

Note N, page 12. 

Adelung {Assyrieh), « Ibre Spracbe war ein cbaldaeiscber Dialect wie 
« unter andern aucb aus Vergleicbung der Assyriscben Konigsnabmen mit 
« den Cbaldâiscben erbellet. Indessen unterscbied er sicb docb merkiicb von 
« den ûbrigen, besonders von den Hebrœiscben. » (Adelung, Mithridatee, 
1,330. Berlin, 1806.) 

Note O, page 12. 

L. D. Michaeliê. « Novissim» Tuœ litterœ d. vi Dec. datœ, inexspecla^ 
« tam novamque de Cbaldœorum origine Pontica inler Cbalybes quœrenda- 
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« opiniooem Tuamdeclaranl, Taomqae desiderium, a me discendi quidde 
« nominibas Chaldseis senliam, quœ non Chaldaic» sed Slavicœ originis esse 
« sospicaris. (Forsteri Epist. de Chaldœis in Jo. Dav. Miehaelis SpicUegio 
« geographiœ Hebrœarum extcrœpost Bochartum. » (tioetUngœ, bdcclxxx , 
parsiiy p. 95.) 

Note P, page 12. 

Goerres. « .... tapfere Schirmherren ibrer Voelkerschaften, ihre Herrschafl 
« bald vom Caucasus bis nacb Bactra und den Himalayabergen verbrcite- 
« ten. Dies Reicb istdas aile Iran oder Aria, das Aturia, Atyria oder Assy- 
« ria, d. i. Feuerland der Westlicben, aus ihrem Konigstamme der Sémite 
« Assur, Assor, Asr' d. i. selbst wieder Feuer oder Fûrst des Glanzlichls. » 
(J. GoBRRss, dos Heldenbuch von Iran. Berlin, 1820» vol. i, Einleilung, 
pag. VI.) 

Note Q, page 12. 

Witford enfin explique, « P. 377. Nmus is wilh good reason supposed lo 
« be Ibe Assue of scripture , wbo buill Niniveh, and Assue is obvioosly Ibe 
(c IsVara of tbe Purânàê, wilb tbe tiUe of LIXESWARA, LILESA , or 
« NINUS. The word Is'wara, (bough generaliy applied lo deities, is also 
« given in tbe Purànàs (o Kings, it signiûes Lord and Sovereign.... » 

« P. 380. ADRAM-MELECH is from Adharm-^wara ; for Is wara and 
a Mblbch in tbe Chaldsean language are synonimous.... ANAM-MËLECH 
« is from Anam^éswara or IS'WARA , elc... » 

{A Diêsertation on SemiramiSy etc., from ihe Hindu sakred books, by 
Lieutenant Francis Wilford. Aeiatic Researche$ , vol. iv, London, 1799.) 

Note R, page 12. 

Ce$t surtout le passage de l'Ecriture, a Dixilqne Eliacbim, 61ius Chilcbi- 
<t laju et Sebnahet Joacb ad Rabsacbeh : Loquere nonc ad servos tuos 

« Aramice (JI^ZT^K) (siquidem nos audientes); et ne loquaris nobiscum 

« Jebudaice (n^*TirT) ^^ auribus populi qui super murum. » {Regum ii, 

c. xviii, v. 26 j Biblia s. hebr. c. interlineari versione Xantis Pagnini et 
stud. AriœMontani. Antverp., 1603.) 

Note S , page 1 3. 

La tradition sacrée. « iay""Ua ^3 OK KTTDi ^^^ DB^l 

• • • • 

« Et ipsi Sem est natus, etiam ipse paler omnium fîliorum Ileber 

« TltS^W Ol^V ntf >3a Filii Sem Helam et Assur.... » {Genesisy x, 
21 et 22 9 interl. vers, ut supra. ) 
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Il ne saurait exister de doute sur l'origine sémitique d'Assur, pour laquelle 
les principaux commentateurs des livres saints sont en harmonie. Ainsi 
J06ÈPHB {Ant. jud. Ed. de Havercamp., 1726, 1. 1, p. 24) : Aaoûpaç ^i Nivov 

BocHAET {Phaleg et Canaan, Itv. ii, ch. 3) : « Ab Assure primo Assyres 
« mox Assyrii dicli sunt. » 

Càlbbt (Comm.litt. sur la Genèse, p. 298) , Assur, : « L'Assyrie a donné 
oc son nom à Assur, ou elle Ta reçu de lui. » 

Hugo Grotius {de Veritate Relig, christ. Amst., 1680 ^ p. 82) : «A6ii\2;Ky 
(« Assyrii noti omnibus. » 

Heidegger {de Hist, sacra veterum Patrum. Amst., 1688, t. n, p. 702) : 
« Assur originem dédit iis, qui primum Assures, postea Assyrii dieti, quorum 
a regio celeberrima fuit Adiabene.... » et tant d'autres. 

Note T, page 13. 

Dans le chaldéen actuel des Israélites. Livre de Daniel, c. 11 , vers. 4 : a Et 
« locuti suntChasdira ad refera ("vQ/, Lamelek) aramice (n*tyiK>ara- 

a mit); » iuterl. vers, ut supra. 

Et effectivement , c'est depuis ce verset que le livre de Daniel est écrit 
dans cette langue si analogue à l'bébreu, nommée le chaldéen, ainsi que 
l'indique déjà le premier mot ^O/D (malko) du quatrième verset. 

Je place la plus haute importance dans ce mot aramice de Daniel y que 
nous avons vu dans les Rois, n, 18, 26, opposé au mot judaïque: de sorte 
qu'il en résulte pour moi non-seulement la conviction de l'identité presque 
complète entre le babylonien et l'assyrien ( compris également sous le nom 
à^ aramice, et représenté par le chaldéen, quelque défiguré que nous l'ait 
peut-être conservé la prononciation des Hébreux), mais encore l'analogie 
intime entre l'assyrien et l'hébreux, à juger de la parenté si prononcée entre 
cette dernière langue et le chaldéen dans l'Écriture. Nous citons à ce propos 
un passage du savant critique du Vieux Testament, Simon, où il annonce 
que « Pour ce qui regarde la Langue Caldalque, dans laquelle ces Paraphrases 
ont été écrites, il suffira d'observer en gênerai, que les Juifs rapportèrent de 
Babylone à Jérusalem après leur captivité, la Langue qu'on parloit alors dans 
Babylone , et qu'ils continuèrent de la parler longtems apr^ dans la Pales- 
tine , dans la Syrie , et dans quelques autres lieux où ils étaient répandus. 
C*est cette même langue que Notre Seigneur et ses ApAtres ont parlé, et 
qu'on nommoit le plus souvent en ce temps-là la langue Syriaque.... Comme 
il est difficile que les Langues se conservent pures , principalement parmi les 
Étrangers qui les ont adoptées, il fut impossible que le langage Caldéen, que 
les Juifs parloient, ne retinst quelque chose de leur ancienne Langue; et ainsi 
ils firent comme un mélange de THébreu et du Babylonien.... On peut donc 
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appellerleCaldéen des paraphrases un Caldéen Hébreu.... (Simofi , Hist, crit. 
du Vieux Testament, liv. ii, ch. 18, p. 301. Amst., 1785.) 

C'est donc Varaméen que nous croyons la dénomination générique des 
langues de Babylone et d'Âssyne , et que Ton désignait alors par le syria- 
que, langue que, selon moi, on ne saurait retrouver que dans ses sœurs; 
le syrien, proprement dit , qui nous a été conservé, quoiqu'un idiome de cette 
famille, ne datant que des temps chrétiens, ainsi que Tadople Adelnng. « Man 
« bat von dieser Sprache (West Aramaeisch oder Syrisch) keine so allen 
« Ueberbleibsel , als von der Hebraeischen oder Chaldœischen ; denn ailes 
a was man davon bat, scbreibt sich aus den Zeiten des Christenthums her. 
« Man weiss nnr, dass sie sicb in mebrere Mundarten theille , woronter 
« die Palmyrenische, die bertthmteste ist. » (Adblung, Mithridates /, 
p. 333. ) 

Note U, page 13. 

Voyez sur Thisloire du caractère carré des Hébreux : 

1*. Simon, Hist. crit. du Vietix Testament, « Saint Jérôme {Hitron, Proi, 
Gai. ) assure qu'Esdras se servit de nouveaux caractères au retour de la 
Captivité, et que les anciens sont ceux dont Tusage s'est conservé parmi les 
Samaritains. » (Liv. i , ch. 13, p. 77.) 

« Avant que les Hébreux entrassent dans la terre de Canaan, ce caractère, 
que nous nommons Sagnaritain , y étoit en usage , aussi bien que la Langue 
Hébraïque; de sorte qq'on le doit plutôt appcUer caractère Phénicien que 
Samaritain ou Hébreu^ et celui que nous nommons aujourd'hui Hébreux est 
Tanden caractère des Caldéens.» {Ihid,, p. 79.) 

2*". La critique du traité de Jos. Dobrowki, de Antiquis Hebrœorum eha- 
racteribus dissertatio, etc. ; dans J. D. Michaus, Oriefitalùehe u. Eœegetische 
Bibliothek. Frankf. a M., 1783, t. xxii, p. 112. 

« Herr D. handelt die Frage ab, Uber die so vlel gostrilten ist, ob die 
« alten Bucbstaben mit denen das Gesetz Mosis geschrieben ist, die jetzigen 
« Hebrœischen sind?oder die Samaritanischen? und die jetzigen Hebrœis- 
(. chen eigentlich wie Rabbinen und Hieronymns sie nennen , Assyrischen, 
« aus dem Babylonischen Elend mitgebrachi und erst von £sra eingefùhrt 
a sind? Er ist fUrdas Aller der Samaritanischen, und neuen Assyrischen 
« Ursprung der jetzigen Hebraeischen Buchstaben. y> 

3"*. W. Gbsbnics Gesehichte der Hebrœiscken Spraeheund Sehrift, § 41 , 
42, p. 142; et particulièrement § 43, p. 156. * 

« Mebrere der obigen Grtinde vereinigen sich dahin , dass wirklich eîne 
a solche Schriftveraenderung , und zwar durch den Einfluss des Exils und 
« der Chaldseischen Sehrift vorgegangen sey.... Ob die neuc Schrifl gera- 
« dezu die Chaldaeische ist, oder ein Gemisch aus aelterer und Chaldoïischer, 
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« darûber Iftssi sicb fireylich sireiten^ aber das erstere istviel wahrschein- 
« licher. » 

Et pour la comparaison da caradère hébraïque avec celui des Samari- 
tains et Phéniciens, voyez Montfaucon y Palœographia grœea ; Paris, 1708 ; 
la table, p. 12â ; puis Gdil. Giskr ius , Scripturœ Hnguœque Phoenicia tno- 
mmunta, etc. Lipsiie, 1837. 

Note V, page 1 4. 

Le êimou chm des Hébreux. Cette lettre se retrouve , ainsi que me le fiV 
remarquer un voyageur versé dans la connaissance des antiquités deTÉgypte, 
dans une forme andogue parmi les hiéroglyphes, et j*ai en effet reconnu que 
ChampoUion le jeune lui donne la valeur d'une chuintante. 

« L'articulation ^^ (le eh français et $eh des Allemands) était repré- 
senté entre autres par un jardin : 



m 



( Voyez Chavfollion le jeune, Grammaire égyptienne, ch. n, 56. Paris, 1836, 
page 29.) 

« Le son du U^ (sekin) hébreu est réprésenté dans l'alphabet hiérogly- 
phique par l'oie, et surtout par un autre caractère, une espèce de jardin, 

dont le signe hiératique correspondant à la forme du XP copte. » (Cham- 

POLLioN le jeune, Préeie du systhne hiéroglyphique, etc. Paris, 182i, p. 64.) 
Cet hiéroglyphe, qui se trouve répété deux fois dans le nom de Xerxès, tel 
qu'il est lu par ChampoUion le jeune {Préeie du système hiérogL, Paris, 1824, 
tabl. gén., p. 14 , n<^ 125 et 125 a ^ pi. 7), me semble par la similitude des 
signes 



ÏM = W 




une preuve importante pour la valeur de sifflante ou chuintante que j'attri- 
bue à cette dernière lettre assyrienne. 

Note W, page 14. 

Ayant quelques doutes. M. Grotefend lit le nom de Xerxès dans la troi- 
sième écriture persépolitaine , comme Khnsch-ah^th^seh, et donne donc au 
signe 



,^ 
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qui y reparaît deux fois, une valeur différente f la première comme 4^^ et la 
deuxième comme ha. 

Ou remarque dans cette lecture remploi de Taspiration sons trop de formes 
pour pouvoir l'admettre. 

Note X, page 16. 

Chachhaf-a ou Saskai-a. En attribuant la valeur d*un a à la voyelle dans 
le nom de Chachhafa, que les Grecs nous ont conservé comme Xerxès, et que 
ChampolUon le jeune , lit dans une inscription hiéroglyphique , £h$ehéar$cha 
(Préeù du Système hiérogl. Paris , 1824, tabl. gén., p. ih, n"* 125 et 125 a) , 
je sens toute la difficulté de déterminer pour une langue morte le son préds 
des voyelles. 

J*avoue mes doutes sur la possibilité de rétablir uniquement à j^rion^ ou 
plutôt de deviner la valeur donnée aux voyelles dans des langues dont il ne 
reste que des vestiges graphiques. Nous voyons Tincertitude qui règne sur la 
prononciation de langues conservées du moins dans leurs filles y comme sur 
celle du grec, lu diaprés les deux systèmes variés d*Érasme et de Reuchlin ; du 
latin, que presque chaque nation prononce d'une manière différente; enfin de 
langues encore existantes chez le même peuple, comme de Thébreu qui sonne 
si différemment chez les Israélites de FOccident de ceux de TOrient. A plus 
forte raison on ne saurait adopter pour une langue comme l'assyrien, dont dans 
cet essai je me trouverais heureux d'avoir reconquis même les plus feibles 
éléments, une prononciation fixe pour les voyelles. Qu'il me soit permis 
d'énoncer mon opinion sur l'inopportunité de tout autre système pour la 
valeur des voyelles , que celui résultant de l'usage. Noos voyons dans le 
zend une même voyelle adoptée par Anquetil comme e,ei par ses succès* 
seurs, selon Rask, comme a, d'après des indices tirés du sanskrit. C'est de 
cette dernière langue que vient la théorie sur l'existence primitive de seu- 
lement trois voyelles, les autres étant considérées comme nées de la frac- 
tion, du redoublement et de la jonction , donc du changement de ces trois 
voyelles primitives; au lieu d'adopter avec Volney {V Alphabet européen. 
Paris, 1819, p. 6) autant de voyelles que le gosier peut émettre de sons 
simples, kidivisibles. Si J. Grimm , ce philologue éminenl, a su appliquer 
avec succès la théorie sur les trois voyelles, dites principales, aux idiomes 
d'une même langue, où des restes pr^ permettent de suivre les change- 
ments successifs et réguliers des voyelles, on ne saurait néanmoins, à mon 
avis, en faire usage pour des langues dont les éléments phonétiques sont 
entièrement perdus; et sur lesquelles les recherches s'exercent uniquement à 
l'aide d'analogies avec leurs sœurs , qui de même ne sauraient être arrivées 
jusqu'à nous qu'avec les modifications les plus prononcées. 

Je crois donc plus prudent de ne point fixer dans des cas pareils la valeur 
des voyelles, pour lesquelles on ne saurait avoir recours aux mêmes moyens 
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que l'on emploie pour arriver à la coDDaissance approximative de la valeur 
des ooDsoDoeSy pomr lesquelles les organes , la qualité de lettre muette ou 
liquide, et le mode d'aspiration , servent d'indication. 

D'après ces principes, je me borne dans cet essai à assigner à tous les 
signes de l'écriture cunéiforme qui me paraissent douteux , mais que leur 
répétition fréquente semble indiquer comme voyelles, la dénomination géné- 
rale tirée de lliébreu, de valeur massoréti^, sans conséquence de l'époque 
où les signes massorétiques auraient été adoptés, préférant Taveu de mon 
incompétence que l'établissement d'échafiiudages savants, bientôt écroulés, 
sans l'excuse d'avoir voulu présenter une hypothèse qui resterait utile, quand 
même elle ne se trouverait point confirmée. 

Note Y, page 18. 

Affixe marquimi le nombre. « .... sondem das Zeichen 'welches Niebuhr 
« in der Inschrift L. Taf. m, Z. 17 ohne den untem Querkeil schreibt, nur 
« einen Plural bedeute.... » (Grot£pbnd, Neue BeUr. z. Pereep. Keilech, 
1837, p. 37.) 

Note Z, page 19. 

Par Dion Caeeius, xaî irou (Àaoupta) xal Àrupia ^là Toû Toûi ^ëfliptaTÎ, tûv 

liliM iç rh TaS (urairta^TMv , ixXudD. (Dioiiis Cassii C, Hist. rom., cura F. G. 
Sturdi Lipsi», 1824, vol. iv, lib. lxvui, 36, p. 334. ) 

Je suis porté i supposer que le changement chez les Assyriens entre Zi^j&a 
et Toû s'exerçait aussi sur z^im et ^ixra. 

Note AA, page 20. 

Coiii6tiie avec une UnguaU. Les deux formes pour t, résultant des deux 
signes ^i et ► ►YJ , peuvent aussi bien exister en assyrien que les r, 0, 

et 3* du grec, et les n et "Q de l'hébreu. La valeur du premier de ces 
signes me semble s'accorder parfaitement avec le r\ y sifflante et linguale en 
même temps; tandis que l'autre ne représente pour moi qu'un souffle ayant 
acquis plus de force par la présence d'un organe, mais que je ne saurais 
déterminer. 

Note BB, page 21. 



Qwjt iuppoee une aspiration. Cette forme ^-^^^— ^ est une des plus 

fréquentes parmi les combinaisons que montrent les lettres de Khorsabad, 
où je la trouve combinée de la manière la plus variée dans près de cinquante 
formes différentes. 
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Note ce, page 21. 

Ce monogramme pour roi, déjà reconnu par Groiefend, « Reine dieser 
a Keilschriflarten ist im slrengen Sinne Syllabisch oder gar Zeichenschrift 
<c za Dennen , obwohl schon in der zweiten Schriflart y geschweige in der 
« dritlen und Babylonischen , viele syllabische Zeichen , und, ^ie schon in 
a der ersten, aoch ein einfaches Zeichen fûr den Kônigstitel vorkommen. » 
(Grotepend^ N. B., z. Pers. Keiltehr., 1837^ p. 39 et tab. iv. 

Note DD, page 23. 

La comparaison entre les mêmes inscriptions des IX*", XII*, XIII*" et 
X V"" planches met hors de doute que les deux signes 



et 



sont identiques. 

Note EE, page 24. 

Celle du |> K. Il suffit pour mon but que le signe que je représente par 
cette lettre ait une valeur palatale ou gutturale , qu'elle soit A ou gh, comme 
celle du x (ghimel), ou du y (aln) ; mais tel que lu anciennement , où il cor- 
respondait avec le p (ghain) des Arabes. 

Note FF, page 24. 

Correspondant avec Us Septante. Voyez Vêtus Testam, gr., ex vers. Sept. 

AmSt.,1683. A2AIA2, XX, 1.... (Àpvâ paaiXioKÀavupicov, p. 759.) 

Note GG, page 25. 

Vannée en laquelle. « In anno ingredi (in quo ingressus est) Thartan in 
« Asdod , in mittendo (cum mitteret ) eum Sarghon rex Assur, et pugnasset 
« cum Asdod, et cepit eam. » {Jesah.^ c. xx, 1.) « Quemadmodum ambulavit 
« servus meus Jesahiahu nudus, et discalceatus, tribus annis signum et 
« portentum (erit) super .£gyptum et super JBthiopiam. » (/d., xx, 3.) « Sic 
« ducet rex Assur captivitatem iEgypti et transmigrationem JBthiopiam, 
« pueros et senes, nudum et discalceatum, et discoopertos. »(/</., xx, 4, 
Interl. vers, ut supra.) 

FIN. 
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